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Mireille CALLE-GRUBER (2001). Assia Djebar ou la 
résistance de l’écriture : regards d’un écrivain d’Algérie, 
Paris, Maisonneuve et Larose, 282 p.
 Dans cette étude fort éclairante de l’œuvre aussi bien romanesque 
que cinématographique de Djebar, Mireille Calle-Gruber offre un examen 
presque exhaustif des plus récentes productions de l’écrivaine algérienne. 
Tout en suivant les fils thématiques qui relient Femmes d’Alger dans leur 
appartement (1980), L’amour, la fantasia (198�), Ombre sultane (1987), Loin 
de Médine (1991), Vaste est la prison (199�), Le Blanc de l’Algérie (1996), 
Oran, langue morte (1997), La Nouba des femmes du mont Chenoua (1978) 
et La Zerda ou les chants de l’oubli (1982), Calle-Gruber organise son 
analyse, à la fois descriptive, explicative et interprétative, en neuf chapitres 
qui constituent autant d’étapes vers une synthèse d’ensemble de motifs 
qui s’enchaînent dans l’œuvre de l’écrivaine cinéaste. La critique adopte 
une approche thématique, philosophique et stylistique qui fait appel au 
pastiche, ce qui lui permet de découvrir les multiples facettes de l’écriture 
djebarienne et d’en révéler en même temps les métaphores, les images, 
les figures et les dynamiques de l’écriture. Tout cela lui permet de saisir 
les significations les plus profondément « tressées » dans une syntaxe et 
un lyrisme singuliers.
 L’ouvrage scrute des leitmotivs, des thèmes et des fils récurrents 
parcourant l’œuvre de Djebar. Parmi les sèmes examinés, Calle-Gruber 
remarque la « chaîne-nouage [pérenne] sur laquelle vont tramer les 
successives histoires individuelles, les généalogies, tout un dessin de 
figures [et] de biographies » (8�) en associant à la continuité temporelle 
le dynamisme infini des récits. La pérennité constitue ici un « canevas 
thématique [qui] donne lieu […] aux arabesques de la narration, par quoi 
se déploient les volutes, les retours et les relances des motifs » (8�). 
 une des questions principales abordées dans l’étude est l’exploration, 
sous les angles narratif, figuratif et historique, de la langue et des 
dimensions que Djebar y attribue et y dessine par la nature arabesque de 
son écriture. Calle-Gruber approche la question de l’arabesque surtout dans 
les deux chapitres consacrés à l’étude de Vaste est la prison pour sonder 
l’inconnu inexplicable qu’elle désigne comme « l’omphalos de l’œuvre » (69) 
où se rencontrent les « strates généalogiques » (71) constituant l’histoire, 
le présent et l’avenir de l’Algérie. La notion du « nombril de l’écriture » 
(71) établie, Calle-Gruber parcourt les nombreuses formes spirales et 
convergentes de l’arabesque afin d’en saisir l’effet et de la décrire comme 
lieu d’inscription de la langue et de l’écriture. 
 L’examen détaillé des romans de Djebar s’accompagne également 
d’un parcours de la « grammaire cinématographique » (244) de l’écrivaine 
cinéaste dans la réalisation de ses films La Zerda et les chants de l’oubli et 
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La Nouba des femmes du Mont Chenoua. Deux chapitres sont ainsi destinés 
à l’exploration des stratégies subversives par lesquelles la cinéaste offre 
une version « image-son » de ses formes d’expression – « des formes de 
déconstruction du système totalitaire global qui nous régit » (24�).
 Pour conclure, Calle-Gruber situe la littérature de Djebar dans le 
contexte de la globalisation. elle s’interroge sur les forces de la littérature 
face à la tendance globalisante contemporaine : « Que peut la littérature? » 
(249). une récapitulation des caractéristiques de l’œuvre djebarienne 
laisse ouverts les questionnements qu’impose la littérature à l’ère d’une 
mondialisation à la fois sournoise et violente. elle conclut qu’« à la scène 
de l’écriture nomade […] l’œuvre d’Assia Djebar sans cesse, à nouveau, 
convie – une œuvre vouée à déplacements par le procès d’une fabuleuse 
transmission » (2�6).
 La profondeur et la qualité de cette brillante étude se trouvent renforcées 
par l’ajout des lettres inédites de Djebar à Calle-Gruber ainsi qu’un extrait 
de La Zerda ou Magreb, les années 30 (continuité). en somme, Assia 
Djebar ou la résistance de l’écriture : regards d’un écrivain d’Algérie est 
une contribution essentielle en ce qu’elle étudie de manière fort originale, 
grâce à un style alerte et vif, divers aspects essentiels qui fondent l’œuvre 
récente d’Assia Djebar qui vient d’ailleurs d’être consacrée par une élection 
à l’Académie française. 
Rowena Ng
university of Toronto
Philippe BISSEK (éd.) (200�). Mongo Beti à Yaoundé 1991-2001, Rouen, 
Éditions des Peuples Noirs, 4�8 p.
 À bien des égards, l’ouvrage que vient de publier Philippe Bissek est un 
texte peu ordinaire. Quelque quatre années seulement après sa disparition 
soudaine, voici rassemblées en un volume une centaine d’interventions 
que Mongo Beti a publiées dans les colonnes d’une quinzaine de journaux 
camerounais depuis son mémorable voyage de février 1991 jusqu’à son 
décès en octobre 2001. L’ouvrage est d’autant plus inattendu et d’autant 
plus extraordinaire que de son vivant, Mongo Beti lui-même aurait eu du 
mal à véritablement prendre la mesure de tous ces coups de gueule. Bien 
plus : si dès le départ, Philippe Bissek n’avait pas eu la présence d’esprit et 
les moyens de collectionner les textes ici présentés, il y a fort à parier qu’il 
aurait fallu de nombreuses années et une patience éprouvée à quiconque 
aurait voulu retrouver les textes qui font l’objet du présent volume. Ainsi que 
le souligne très opportunément odile Biyidi dans sa postface, 
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